«Réintégrer la vie»

la réadaptation fonctionnelle est une démarche de séduction….

… Ou si les professionnels étaient des entremetteurs…

Lorsque que l'on m'a présenté l'appel à communication de ces journées, une phrase m'a interpellé : «la réadaptation fonctionnelle est une démarche de séduction en vue de ré-insertion» 

Cela m'est apparu tellement éloigner de ma pratique de psychologue en centre de réadaptation fonctionnelle. Pour moi, la réadaptation fonctionnelle est surtout «une démarche pour rendre la vie séduisante». C'est sur quoi j'ai eu envie d'échanger avec vous aujourd'hui.

Comme si pour préalable à toutes choses, rééducation, réadaptation, réinsertion... nous nous devions d'accompagner la réconciliation du patient avec la vie, avec sa vie...oeuvrant à lui rendre cette vie séduisante… aussi sommes nous entremetteurs.

Amenant notre foi en une vie possible avec le handicap, nos ambitions, notre désir d'avenir pour le patient... 

A partir de ce qu’il lit en nous, de nos anticipations positives, de notre conviction que du meilleur est à venir…le patient peut reconstruire son narcissisme blessé... 

Au delà, c'est aussi l'attention qu'on lui offre qui permet au patient de se restaurer : «si l’on me donne de l’attention c’est que je suis digne d’attention...»

Développons un peu : 

Ne serions nous pas des entremetteurs?

Notre rôle, de professionnel dans un centre de réadaptation fonctionnelle, est d’accompagner le patient dans son processus de rééducation, de recherche d’autonomie maximal en fonction de ses ressources personnelles, physiques, psychiques et sociales...

Mais avant de penser accompagner le patient durant son parcours de rééducation, avant de penser accompagner le patient durant son parcours de réadaptation, avant de penser accompagner le patient durant son parcours pour se réinserer, ne pensons nous pas simplement a accompagner le processus de vie de notre patient, processus de vie grandement mis à mal par l'accident, la maladie, le handicap...

Comme si pour préalable à toute chose, nous devions aider la personne à se réconcilier avec la vie, avec sa vie.

L'« accident de vie» a propulsé le patient dans un «no man’s land» hors de ses repères corporels, sociaux, psychiques... construit tout au long de sa vie... 

... mon corps ne fonctionne plus comme il fonctionnait il y a quelques jours encore, ce simple geste, me gratter le nez, m'est impossible...

... je suis parent, conjoint, ami, professionnel, mais suis hors course...

... je viens de ressentir que je suis mortel, incomplet...

L'éclatement est tel que élan de vie est quelque fois mis à mal : combien de fois ai-je pu entendre dans l'antre de mon bureau ... 

Dans le dictionnaire antre, se dit d'une excavation, grotte servant d'abris à un animal sauvage, est cela définit bien selon moi,  le bureau du psychologue...

Combien de fois ai-je pu entendre dans l'antre de mon bureau : «si seulement j'étais mort dans cet accident...».

Le patient est perdu, son élan vital mis à mal...alors pour que la réeducation, la réadaptation et la réinsertion puissent être possible il est nécessaire que le patient soit dans la vie, comme il se dit au quebec : qu'il soit en amour avec la vie...

Alors, nous soignant nous avons à le séduire…non pas jouer de nos charmes... mais à travailler à rendre la vie séduisante… lui permettre d’être a nouveau séduit par la vie

Comme un appel a la vie…un rappel à la vie.

Nous sommes un peu des cupidons : Cupidon , dieu de l'Amour est fréquemment représenté comme un enfant nu et potelé portant des ailes. L'arc, le carquois et les flèches dont il perce les mortels qu'il rend ainsi amoureux sont ses attributs. 

Plus, nous sommes des entremetteurs…

J'ai voulu vérifier en allant voir du coté du dictionnaire :

Entremetteur: personne qui s’entremet pour de l'argent dans les affaires galantes…

Mais encore :

S'entremettre: intervenir activement dans une affaire pour mettre en relation plusieurs personnes...

Alors oui, j'en suis.

Je touche de l'argent, appelé salaire ; m'activant à mettre en relation une personne physique, appelée aussi patient, et une «personne morale», appelons la vie, espérant bien que cela devienne galant entre eux et que l'on en vienne, ou plutôt revienne à s'aimer.

Et je crois bien n'être pas seule à m'entremettre dans cette mission, chaque professionnel y oeuvre un peu...

Nous sommes des entremetteurs…et pour cela des costumiers, des maquilleurs de vie: nous ne dissimulons pas, mais nous rendons visible de loin, au loin... 

Nous ne noyons pas les difficultés sous le fond de teint mais mettons en avant, nous soulignons d'un trait de couleure les possibilités… travail, vie affective, loisirs, acceptation possible, paix retrouvée, ajustement des valeurs...

Cette mise en avant peut ce faire parce que nous avons foi en une vie possible avec le handicap, nous sommes des «croyants» peut être…

Nous soignants, accompagnants, avons choisis le parti de la vie, pour susciter, intéresser, donner de l’espoir, de l’envie…

Chaque rencontre repose cet impératif : moi soignant, je ne nourrirrai pas mon narcissisme de votre douleur, je n’aurai pas de compassion...

Encore une fois je suis allée vérifier du coté du dictionnaire :

Compassion: sentiment qui porte à plaindre et à partager les maux d’autrui, sentiment de pitié pour le malheur d’autrui...

Oui, je serai touchée ; oui, je serai présente pour vous ; mais non, je ne prendrai pas en moi votre souffrance, je ne serai pas ébranlée par votre éclatement, je ne serai pas mise à mal par l' effondrement dépressif qui vous guette parfois. 

Par contre, je vous accompagnerai durant la traversée qui sera la votre, je garderai en tête qu'une vie belle est possible, pour que vous, vous puissiez vous y referez à chaque moment de votre parcours : je serai une sorte de phare...

Nous soignants sommes imprégnés de l'«illusion anticipatrice», l'illusion anticipatrice permet de croire en l’autre, en ses possibilités, en ses capacités à être heureux, à être résilient... 

Il faut faire attention, l'on est trop souvent est tenté de se représenter la personne porteuse de handicap en négatif, de se polariser sur son déficit. Tenté de regarder la personne porteuse de handicap de la même façon que l'on a regarder pendant longtemps, que l'on regarde parfois encore aujourd'hui les enfants déficients : incapable d'apprentissage ou d'autonomie... 

Comment l'enfant, mais aussi l'adulte handicapé pourait-il manifester un désir d'avenir si sa famille et même les professionnels n'en avaient pas pour lui ? 

Nous anticipation que du meilleurs est à venir, nous avons de l'ambition pour les patients, nous avons des attentes positives ; bref, nous y croyons… cela permet au patient de reconstruire son narcissisme blessé à partir de ce qu’il lit en nous…

Tout enfant qui naît dans une famille à peu près «normale» est adulé. Il est le plus beau bébé du monde, objet d’un amour inconditionnel. Cette image merveilleuse de lui, l’enfant la reprend peu à peu a son compte. Elle constitue alors le narcissisme, amour que l’on porte à soi-même, sentiment d’avoir une certaine valeur à ses propres yeux et aux yeux des autres. C’est ce sentiment qui constitue un des fondements de la personnalité de l’enfant, puis de l’adulte, et qui lui donne la force d’affronter le monde extérieur… de se tourner vers l’autre.

La blessure, le handicap, fragilise le narcissisme…

Les proches ébranlés, sidérés… ne peuvent renvoyer cette image positive nécessaire à tout moment de la vie mais encore plus lors de cet effondrement… 

Alors nous soignants qui sommes présents, non-affectivement lié, compétents ;  pouvons être pour ces personnes blessées des étaies, des tuteurs... ils peuvent lire en nous l'espoir d'un meilleur à venir, il peuvent s'appuyer sur nous... 

Au delà, l'attention que l’on offre à une famille, a un patient leur permet de se restaurer: si l’on me donne de l’attention, c’est que je suis digne d’attention…

Les actes de solidarités attestent la valeur sociale du patient pour la société : si l'on est là pour moi je peux me reconnaître sujet de droit, me concevoir comme être respectable, digne d’être respecté…

Si l’on adopte sa vie, son nouveau corps, si l’on accepte de cheminer avec lui, qu’il soit notre compagnon alors on peut se tourner vers l’ailleurs s’en servir, séduire l’autre, la société…. 

Il faut faire attention à ne pas aller trop vite : la personne porteuse de handicap se voit être propulsé dans la vie au bout de quelques mois de rééducation...

J'adhère a cette idée de Jean-Luc Simon : la personne porteuse de handicap devrait pouvoir se considérer en congé sabbatique durant les deux a trois ans qui suivent le traumatisme, non pas pour dormir et ne rien faire, mais pour expérimenter, découvrir, apprendre sa nouvelle condition, comme une nouvelle adolescence... redécouvrir son corps, redécouvrir le et les plaisirs, redécouvrir les relations aux autres, faire des choix de vie et de formation... 

Au terme de ce processus de ré-amenagement de : ce que l'on était, ce que l'on a traverser (l'expérience de vie), ce que l'on est devenu (perte de certaines fonctions)... la personne parvient à inscrire l'évenement dans son histoire personnelle, a effectuer une «réécriture intérieur» de l'évenement pour qu'il devienne ingérable est ainsi : 

- réinvestir ce corps nouveau, 

- réinventer de nouveaux projets

- ré intégrer le monde après en avoir été séparé..

Il ne faut pas «mettre la charrue avant les boeufs» sous peine de voir le patient la subir de nouvelles et intolérables souffrances...

Il est quelque fois difficile d'être ce professionnel «clairvoyant» :

      - difficile quand le patient était fâché avec la vie avant, quand il était en panne de vie avant même cette blessure…

      - difficile quand le handicap est tel que nous sommes en panne de vie, d'avenir et d'ambition à projeter… 

       - difficile d'y croire dans une société qui n'y croit pas, qui préfère la compassion à l'envie pour l'autre...

- difficile de tenir sa place d'entremetteur sans devenir séducteur...

· - difficile parce qu'il y a des institutions qui ne rêvent pas...

Alors je crois qu'il va falloir que je revienne pour développer toute ces difficultés... 

Parce qu'aujourd'hui je veux rester dans le positif... et donner la parole à un patient : 

Etre atteint d'une maladie génétique ou être un surhomme : ce jeune home d'une vingtaine d'années a tranché : l'espèce évolue grâce à des mutations génétiques, en quoi la maladie génétique dont il est atteint ne serait pas simplement une de ces évolutions ? Qui dit que les prochains hommes ne seront pas tous porteur de ce code génétique aujourd'hui repertorié comme déficient, d'autant plus que certaines de ses «anomalies» : hyper-sensibilité tactile et auditive ferait palir d'envie tout super-heros... 

Mieux vaut-il mieux se percevoir comme un humain ratté, ou comme un surhomme pas tout à fait réussit ? Lui a tranché «je ne veux pas guérir, je veux juste rester comme ça... ( que cela ne s'agrave pas) »...

Et pour vraiment conclure vous proposer ce texte, écrit par le Slameur, Grand Corps Malade sur son experience du handicap et de la rééducation : 

6eme sens

La nuit est belle, l'air est chaud et les étoiles nous matent,

Pendant qu'on kiffe et qu'on apprécie nos plus belles vacances,

La vie est calme, il fait beau, il est 2 heures du mat',

On est quelques sourires à partager notre insouciance.

C'est ce moment là, hors du temps, que la réalité a choisi,

Pour montrer qu'elle décide et que si elle veut elle nous malmène,

Elle a injecté dans nos joies comme une anesthésie,

Souviens-toi de ces sourires, ce sera plus jamais les mêmes.

Le temps s'est accéléré d'un coup et c'est tout mon futur qui bascule,

Les envies, les projets, les souvenirs, dans ma tête y'a trop de pensées qui se bousculent,

Le choc n'a duré qu'une seconde mais ses ondes ne laissent personne indifférent,

« Votre fils ne marchera plus », voilà ce qu'ils ont dit à mes parents.

Alors j'ai découvert de l'intérieur un monde parallèle,

Un monde où les gens te regardent avec gêne ou avec compassion,

Un monde où être autonome devient un objectif irréel,

Un monde qui existait sans que j'y fasse vraiment attention.

Ce monde-là vit à son propre rythme et n'a pas les mêmes préoccupations,

Les soucis ont une autre échelle et un moment banal peut être une très bonne occupation,

Ce monde là respire le même air mais pas tout le temps avec la même facilité,

Il porte un nom qui fait peur ou qui dérange : les handicapés.

On met du temps à accepter ce mot, c'est lui qui finit par s'imposer,

La langue française a choisi ce terme, moi j'ai rien d'autre à proposer,

Rappelle-toi juste que c'est pas une insulte, on avance tous sur le même chemin,

Et tout le monde crie bien fort qu'un handicapé est d'abord un être humain.

Alors pourquoi tant d'embarras face à un mec en fauteuil roulant,

Ou face à une aveugle, vas-y tu peux leur parler normalement,

C'est pas contagieux pourtant avant de refaire mes premiers pas,

Certains savent comme moi qu'y a des regards qu'on oublie pas.

C'est peut-être un monde fait de décence, de silence, de résistance,

Un équilibre fragile, un oiseau dans l'orage,

Une frontière étroite entre souffrance et espérance,

Ouvre un peu les yeux, c'est surtout un monde de courage.

Quand la faiblesse physique devient une force mentale,

Quand c'est le plus vulnérable qui sait où, quand, pourquoi et comment,

Quand l'envie de sourire redevient un instinct vital,

Quand on comprend que l'énergie ne se lit pas seulement dans le mouvement.

Parfois la vie nous teste et met à l'épreuve notre capacité d'adaptation,

Les 5 sens des handicapés sont touchés mais c'est un 6ème qui les délivre,

Bien au-delà de la volonté, plus fort que tout, sans restriction,

Ce 6ème sens qui apparaît, c'est simplement l'envie de vivre.

